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M.  nESMAEAIS 

DiPUTi    DE   MT-ItrAOlNTHR 

SUR  L'ADRESSE  EN  RÉPONSE  AU  DISCOURS  DU  TRONE 


A8S!:mbli>k  législative 


Séanre  du  7  mmmIS'JO. 


Af.  l'Oratelr, 

Pen.iettes'.-uloi  d'alvirrl  r  >  ro.neicier  les  niembros  de  cotto  Chaml.re  de  o«t  accueil. 
Ce  nW  pas  à  lua  personne  qu'il    s'adresse,  Je  lo  sais,    c'est  au  déput.'-  ,,ui,  pur  un   uwure 
constitutiouu.'l  e.st  charge,  aujourd'hui,  com.ae  cl.a.,ue  aunce,  à  la  rtMitr.^  des  Chaud.res, 
de  proposer   l'adresse  en  répon-a  au  discours  du  trône,  et  k  qui  iucoml^,  quelque  jeune, 
quelque  inexp^^rirnenté  qu'il  puisse  être,  la    lourde  tâche  de  rappeler  à  la    L,-gislature  la 
grandeur  de  se^  fonctions,   iëtendue  do  ses   pouvoirs,    l'autorité  souveraine  da  ses  actes 
le  droit  qui  lui  appartient  de  courber  sous  la  luênie  loi  le  puissant  et  1«  faible,  le  riche  et 
le  pauvre  ;  en  lut- u.e  temps  que  de  rappeler  à  ses  collègues  que  si  grande  que  soit  la  dignité 
de  leurs  fonctions,  plus  grandes  sont  les  obligations  qu'elles  imposent,  et  qu'ils  doivent 
être  encore  plus  esclaves  de  leui   d.'voir  qu'enorgueillis  de  la  position  qu'ils  doivent  k  la 
confiances  de  leurs  concitoyens.     Il  est  donc  bien   utile  et  môme  nécessaire  à  qui    pour 
la  première  fois,  remplit  cette  mission,  de  rencontrer,  dès  l'abord,  cet    encoura.4mcnt 
qui  semble  dire  :  Nous  savons  à  poinoqui  vousêt.-s,  mais  vous  aveu  de  la  bonne  volonté  ; 
nous  vous  accueillons  avec  une  bienveillante  sympathie  :  remplisez  votre  tâche  le  moini 
mal  possible,  puis,  corapTez  sur  notre  indulgence. 

Ceci  me  rassure  quelque  pt^u,  et  j'ai  besoin  de  l'être,  pour  .,«e  l'honneur  qui    m'est 
confen?  ne  devienne  pas  un  fardeau  au-desîus  de  mes  forces. 

•M.  l'Orateur,  celui  -jui  n'a  pas  vu  le  fonctionnement  intérieur  -le  la  vie  parlemen- 
taire Hc  peut  se  faire  une  idée  de  l'iîipresKi.,n  que  l'on  éprouve  quand,  pour  la  [.remière 
.  fois  de  sa  vie,  on  se  lève  pour :;ifr;>p;frf  1*  pA^-6Id  MetVnfuile  j..f.,»mblée.  Pen<lant  des 
années  le  noiiv^tu  député,  peu1^f';.f«<»it-i.î«pé:\û  pjlit^p^.t^'j  opinions  ont  pris  peu 
à  peu,  grâce  à^t  aux  autr^.;.uAofÇj-,ft-a.-rê^<,..-  ;|1  nj .p«at.i-»i.s  parlé  souv,.,it  avec 
plus  ou  moins.le>^o  s  devftmfiJAM,J,i,ibAVx-,;>,^ij;i!rçj"  tlVj.pt.utêtre  re,;u  critique. 
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^Wt.,„„  d'avoir  ;ji  en  L  opW.  „    iTàdr^r":,''^"^  '^  ''"'  ^^  ''--«1-  *^ 
..'    chargés,  cornue  lui,  de  la  lourSe  «.sp^ntwiL  1   ''^  ""'""''  '*  '"«'•"^  «>"^*«ef 
qu'il  fût  pl„,  qu^„,  „„,,,j  ne^Tretli    "^T'      ."'^  '^  '''  ""'''"  '  ''  '-ï^«* 

«ont  deux  eho«,s  bien  ditf.reL.ue^JX  ^ne?:!     T  ""'""'  '^  ''^«^'-    «> 
pour  proclamer  qu'on   .^présente  cette  vér  é'    Et  ''«--^—r  un  pi^.tal 

«"P"|avant,  je  ressens  la  vérité   de  cette  parofe  'd!  .7"""  "T  "^"^  P^""  ''"«  >»*'«* 
Quelestceluiquiau,non...ntde,>aEÏp2Mfi"'  «""«J  cl- orateun,   roumain-, 
etsenextr^inités  se  glacer?"     D'au  Jt  nh..  ^*' '""'''"* ''^'«^■«"^  »« '«i'"'' 

-ense   honneur  d'avL  été   choisr  p   ^  ^^iTT''^  ^  ^ ''"«-^  ''i- 

Hyaanthe.  qui  s'enorgueUlit,  avec  raison,  d'aTo^ou^U^  ?""  ''«^^^'^  ^«  ««int- 
e  d'..,vo.r  été  représentée,  dans  nos  Ugi  lltu  ,7 ^r  d  V*  "  '"  '"  '"•""'"  '^'«*"'»'"^ 
Pl..    ^onmrquables  dont  s'honore  le  pays      Ft  .  '  ,  """"  «•-"-quable»  parn^Iies 

quand  je  me  rappelle  que  j'ai  à   répondre  à  iie!!^^^^^^ 

-PP^'Ile  que  jai  recueilli  la  successif.     Ts  ^otrd  T  r"'''""^' ^^^  «^^-^   «„  „ 
B«W,.es^ier.et^  des  Ba.ha.d,   des 

que  leur  ancien  député  leur  a  demandé  ZLZlf^  ^T'"'  *^"  ''^  «"*  ■^««'•'b  i«rs- 
qu;.  leur  a  fallu  .0  sépan3r  de  celui  ui  lerr^rétZ  T  '' '.'•  '-^  "^-^  P-tir  et 
qu.leur  faisait  tant  d'honneur.  Je  dis  senti  elT  ^^P""  '''*-«  «-«^  un  éclat 
admettez  avec  n.oi  qu'il  „e  pouvait  gleT"       7'""'  %'tin..s  ;  et   vous 

qu'il  était  des  leur.     T,  ,Wit  vu    Ir "    "  i         *  •"'     "''"^  ""^'*-''"''  '*"^ 

grandir,  et  par  .ur  confiance  et  leùrTppu.I  '  T  ''''  '''  ''''''''  '  ''«  ''-^  - 
leur  semblait  qu'ils  étaient  pour  que  qu^JL  ZH^""'"''"'^  "*  ^•'"  ^'^-«--  ^ 
qui  était  reconnu  con,n,ele  ^^Ten,:,  P  li  I  p,t  1  rr"  ""'"  '^  ^^"''  ^^^"^•' 
P.ov,noe.     Ils  ont,  cependant,  compl  1«  force  1  ''on.n.es politiques  de  notre 

Mais,  bien  qu'ils  aient   ^lu  un  ^utre'd  J    é,  Teut^ir ""'  ''''  ''  "^''^  ^^"«-'«• 
'"•«>•  -ninistre  n'a  pas  cessé  de  les  .-«présenter      TU '  """"''"  ''"'  ''''"""^able  pré- 

venir et  ils  lui  restent  attachés.     Et!  b  eT^e  i'énro!      ""'  "'-«-'"--ment  son  sou- 
tiu.e  orgueil,  si  je  pouvais  croire  qu'^n  Zl^^Zl  t""^  7"  ""^^  "  ""  ''^-        ' 
pos.tion  précéden,nient  occupée  par  un  tel  ,  P^'^''^'^'^'^"* -'"«^  d,g„e  de  remplir  une 

^'t^  choisi  par  les  électeurs  détint  iadLher'  ''  '  ''^  ^''^'  '^  ''''  '^"^'  ^'  •*'"' 

partie,  dû  à  leur  sympathie  pour  1  ur  ani  "iZ^T  ^°".,  ^"^~"-.  «='-*.  en  grande 
cela  ;  car  ils  savaient  qu'ils  J  a  plus  deT4  al  Ïu  .bn'l";  "'  ""  ''"  ^^^^"''*«  "» 
auprès  de  lui,  un  ami  bienveillan't  qui  a  été  le  sout^f  e  it  '"  "'"f  "'  ^'"''•^  *^--'^' 
e«pera.ent  qu'ayant  été  le  témoin  respectueux  If,  "^  '^^  "'"  •''''"««««'  «*  "« 

je  pourrais  être  un    lien  entre   eux  et  "       Et  ce.         """^  "'''   ^"'^^^""^^   '•»l-"^-e- 
faitre^âvre  en  ce  .non.ent  à  ma   nl.^- -e    1  '""  ''  ""  '"  ^*'"^«"'"  ^"«"^ 

épreuves  cle  mon  jeune-^,>/âà'SaJeVMl;i/iVur:'"'''^'    '*"'    «^^^''«"''e^   ^  aux 

«on.nues  dans  ,e  ^^f^r^^?*.^  ?^^â^,:|^^ 
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«te  fin  politique,  qui  -t.  en  a.ême  temps  celle  du  graud  nomb,,  en  cette  prorinee    et 

d^  rilnw    '""'?^^"""'"'"'<'«>  -"'-  '«  -vent  ceuxdes  membres  de  cette  Chambr. 
'    p^int    evur^a^d  '^^^^  ^cWdi,.  que  je  demande  que  tous  «>ient  a.imnZ 

•u  point  de  vue  du  droit,  en   tout  et  «ans   aucune  rëwrve,  à  tous  le»   autre»  cit.w«,. 

qu  a  ont  citoyen  deconcour.r.  «,it  par  lui-m-'-me  ou  par  ses  «.présentants,  à  la  formation 
de  la  loi;  que  les  libertés  civiles  consisteut  dans  cette  faculcLu 'a  tout  citoyerr/r 

Quand  je  dis  que  tous  les  hommes  sont  égaux,  J'entends,  par  là.  que  tous  les  homme. 
naisHentavecle  même  titre  à  une  part  de  tous  les  droits  Intiels  du  citol  "bT 
Lorn,  ..,e  1  homnie  demande  plus  que  cela,  il  empiète  sur  le  droit  des  aut.^.  I^"  „■„" 
^ntence  de  moins  .1  consent  à  a.,  volé;  et,  ce  qui  .vient  à  chacun  est  ,é^ZllZ 
«»«or.té  qu.  doit  Être,  nécssaire.nent,  libre,  ainsi  que  chaque  bonnne.  pour  qu  e  d  ^ 
Ubrement  son  opnuon  basée  sur  «i  conviction  sincère. 

Mais  me  dire.-vous.    M.    l'Orateur,  il  n'y  a  rien  de    nouveau   dans  la   doctrine  aue 

cette  Chambre  En  effet,  qu'est-ce  qu,  nous  sépare  des  autres,  mes  amis  liWraux.I 
moi,  Cemot:libé.«n  Mais  beaucoup  le  sont  même  quand  ils  croient  ne ^l^e 
Q«  est-ce  qui  nous  rapp.x>che.  au  contraire  î  A  peu  près  tout.  Comme  nous,  Ta  ment 
notre  pays.  Comme  nous,  ils  aiu.ent  le  ,.uple,  et  tous  «eflbrcenr  de  lui  êtœ  ut^ 
Comme  nous.  Us  «mie.t  a  liberté,  la  liberté  de  la  p..sse,  de  la  parole  ;  comme  1"^ 
haïssent  la  servitude.  11  e,.,  vrai  que,  pendant  un  cerUin  temps,  invoquant  des  opTnln 
personne  les  et  individuelles,  on  a  exploité  la  question  religieuse.  On  a  feinTde  oZ 
dan.  certains  quartiers,  et  on  a  fait  croire  que  les  libéraux  éUient  les  eiuiemÎsdTu 
jehgion,    mais  aujounThuiilest  n,co„nu  qu'on  peut  être  excellent  cathdZet  Jn 

'o^Lt  L".""  :'r-  u/''  "^''"''""^  ''""''•'  ^'"''''"  gouven,ement  actuel  a  Ït^ 
lolyet  de  la  part  du  chef  «iguste  de  la  chrétienté  en  est  l'affirmation  solonnelle  Ouf 
ÏiÏt;i  „:^  P'^yr-Pectent  sincèrement  la  religion  et,  tout  ce  qu'ils  delden^ 
cest  qu  elle  ne  se  laisse  pas  accaparer  par  une  politique  rétrograde  oui  la  dét^„r„«^ 
sonu«.geetdeson  véritable  but,  pour  en  faire'une  a'rme  JZl';rl;TcT,t 
t«us.  nous  amlutionnons.  c'est  de  voir  notre  chère  patrie,  cal»e  et  prosple  travailler  en 
paix  à  son  développement.  Or,  rien  ne  peut  l'aider  davantage  que  le  ralli  ment  de  W 
esgensde  cœur  qui  n'ont  qu'à  lui  apporter  le  concours  de  Lr  in^n"  ^e  b" 
travail  et  de  leur  dévouement.  *>*uigBnoe  ae   Jeur 
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noua  nou.  t«>avionB  je  J  tout-Lo^  dt,    u„        T f"' H"  •"'«  »«  oon.erraf  ur..     « 
tou«,  p«ur  Muuver  la  patrie.  liWraux  ou  »rrangerion.  tou-,  oa  pr«H,ae 

1.  -u  venons,,  Y  a-t-ii.  ^^Tz'  z  ::;z:T"''  '""  '"  "■^"  •— •  o^^ 

Frsonndle,  au  «ujet  dCe  question  de  po"!  ZT  '"f'''''  »""  "«•  ^^«-"«^ 
rocukTet  rétrograder?  Y  aurait  il  ««11*  T  '  '''"*^^  •!"«''*  ^«J' '^  pa« 
d'opinion,  .il  s  Wt  de  ,a  pZ  .ri"  ,X:;:T  N  !  T  ''''\  ^"'  ^*  "^^^^ 
élus  d«,«le   Parlen,ent,    nos  nnus  au   nouJr  .       ^•'"  ^«"'««""oir,  nous  J« 

-.s.  la  question,  pose  ent.  le  Jn  T"  .t  1^0*:^'^^"'"^  ^  «^"^  »«'«^ 
J  estime  qu'il    devra  y  avoir  as.e«  de   patrioti    .u,   d!      1  H.t.ques  et   per«,„„el,, 

conservateur,  pour  ne  pas   hésiter.     NoTslu  L  "  7^-"- <1-   libéraux  et  de. 

'-t.  Dans  un  "-nent  de  danger  i;sTZret  '""" ''''"  N^"  >'— d«y* 
n.«metont  form.5  une  alliance  dans  1  Wrôrde"  T"'"::*'"'*'"'*' «""*  '*«""'•«'• 
part.s,deshon.„,e«  véritablement  dévorwriubtn'r  .«'"'"'"  ™ngs  des  deux 
sou.  un  étendard  commun;  et  les  hommÏoui  on  tTce  '"''"P*"',^-»^  - -nt  «Uid, 
teurs,  formant  ensemble  un   nouveau   ZT      \       T  ""'  "^'""^  «*  «"«•'^•' 

pays,  se  sont  donné  un  nom:    le  p.ht.  ".tIoL".      /t        ''""'"'"'*^'-  ^«'«t  vu.  1. 
rôle  qu'il   aun.jo„é  dans   l'histoire  politique  de  n  t  "*"   "•""""*  "'oublie™  le 

pour  la  liberté,  l'honneur,  la  vérité.  laTu     ce  ett  sT  T  '.  "'"  ^'^***  «™"'^«  '"**• 
••ur,  du  faible  contre  le  fort.  !  ^'"'"*  '*"  '''PP"'»^  «"'*"'  l'opiMX». 

au   pPg":im^u'rs^t?r2é.'rr  ï"'  "  '-  ^-^  -ter  fidèle 

Car,  A  aucune  autre  époque  de  ^ot«  hltoL  '!  .t  ""'^'^'  '"  ^"*  *»"'•'  "''»*  «^o""^- 
sable  nécessité  de  la  ^Sion  de  touT  les  cœu ''  T^  '  T^  ''''''"'  '^'""•'-  ''•'«Ji-P'n- 
.t  la  lutte  qui  doivent  nous  aasurer  nTr^Jac;.  ?  '"  '"t^'Hgenoes.  dan.  le  travaU 
^git.  ille  est  compromise  cette  place  iTe's:  e^r:,!".  '"  ""^*''"*'°"  '^'^  "-' 
du  pays,  des   esprit^  étroits  et   malade,  ont  2l  "«''•  I^*'^^  -^tains  coin, 

allumer  le  brandon  de  disco«lo     Jenw"  V"   ""^"^  ^"   ««"ffle  du  fanatisme, 

parti  national,  composé  des  1  béraux  etTsTon"  T  '"  ''"''''  '"'^''^  ^^  '«  ^'^^'  '« 
dans  le  but  que  j'ai  déjà  indiqué,  cont  Lta  ""'^*'" "'**"' ^^  '''''  ^"'*° '«^  »«« 
pn>vince,  à  protéger  le's  droits'dj  C  rr;if  .^ro  TJ^r  '  '  '^''^  '^'^^  -*™ 
conservateurs,  unis  dans  cette  occasiorsoli  ne,7e  P      '  «  tous  les  libéraux  et 

comme  nous  l'avons  fait  dans  1.  p^  t\  ""'  '"«PPuierons,  dans  l'av.nir. 
l'avenir  comme  ill'a  fait  dans  J;ua:fderj^~^^  h  ncé.m.n,  s'il  ..pUt  ,,^ 
parier  et  s'il  ne  faillit  pas  devant  sa  Datriot  '      Programme  dont  je  vien.  de 

del'électorat.     I^s  deL^res^^^rr  Z;;:^^^^^^^^^^ 

Maintenant,  M.   l'Orateur  j'arrive  À   l'»  .         ' 

sont  mentionnées  dans  le  discours  du  trlnTT  V"'''""""'"  1»-«ons  q„i 
"onvelles.  Elles  o.t  été  discutées  à  lintreo^/"^^^*  ''"*''''  ^""^  "'^  -"*  ^ 
le  pay.  C'est  pour  ainsi  dire  la  contiZZJZZ^Z^T'  "'"™"^'"  ''  ^^^^ 
qu,  n  a  pas  peur  d.  travailler  à  la  prospérité  de  la  j"  P.°''*"^"^  "^^  «««vernement  actuel, 
entreprises  a.n  de  donner  de  l'esso^  ,  1  Witt^:  C;'::!^  ^^^^"  '^  '''  «™"^« 


.*  — -*■ 
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EujeUnt  les  yeux  «ur  le  cJiitcourK  du  tit'>ae,  je  n'ivi  que  l'euibarra»  «lu  choix.  U» 
^ueMtion«  iiOHt  iiombrouso»,  et  b  «litticult.;  est  de  pouvoir  Ion  traiter  HUiv.int  Ipur  ii.orite 
et  lour  iiniKjrttmti».  Kt  pour  le»  tr»iter  d'une  manière  convenable  il  faudrait  beaucoup 
pluB  de  temps  que  j'en  ai  et  une  autn:  voix  (juo  l'a  mienne.  Cependant,  je  nie  permettrai 
d'examiner  quelques-uns  des  points  le»  plus  siiillaufs  de  ue  dincouii*.  Son  Honneur  nous 
dit  dès  le  liéliut  : 

"  En  ouvrant  offieiellenient,  au  no.n  de  Sa  Majesté,  la  pieniiere  «.ession  de  k 
septième  Législature  de  cette  province,  .|e  croit,  devoir  vous  offrir  à  tous  la  plus  cordiale 
bienvenue,  et  vous  féliciter,  en  m.-u.e  tei-ips  de  l'ordre  remarqual»le  qui  n'k  cesse  de 
régner  p.uidant  les  dernières  élection»  générales."  , 

En  ellet,  M.  l'Orateur,  on  no  voit  {.lus  «le  ces  désordres  «jui,  autrefois,  marquaient 
!es  grandes  luttes  électorales.  On  m'  rappelle  ces  luttes  qui  étaient  pour  ainsi  dire  «les 
luttes  c.rps  à  corps,  on  se  rappelle  ,,ue  cét<tit  souvent  celui  qui  «.ivait  le  mieux  manier 
le  l«ton  et,  quelque  fois  le  revolver,  qui  réussissait  mieux  dans  les  élection».  A  un 
momeut  donné,  ceux  «jui  avaient  à  diriger  U  législation  n'ont  pas  hésité  à  réformer  la 
Im  électorale,  à  donner  le  scrutin  secrei  et  à  décider  qu'à  l'avenir  toutes  les  élections  se 
feraient  le  même  jour.  A  cette  ép<K,u«^  on  blâmait  les  libéraux  de  demander  le  scrutin 
secret.  Cette  loi  avait  pour  adversaires,  non  wnilement  les  conservateurs,  mais  même 
quelques  personnes  dans  les  rangs  des  libéraux.  Il  est  trouré  des  hommes  <i«i 
prétendaient  «(ue  cette  loi  était  destinée  à  nuire  et  que  certaines  influences  pourraient 
agir  avec  plus  de  force  an  moyen  de  cette  loi.  Les  liljéraux  ne  se  sont  pas  laissé  arrêter 
par  ces  remarques,  parce  «pi'ils  croyaient  «juc  la  loi  était  propre  à  favoriser  le  faible,  à 
protéger  celui  «jui  avait  besoin  de  l'être,  et  hi  loi  électorale  a  été  reformée.  Et  voilà 
pmiiiuoi  aujourd'hui  le  chef  de  l'Eut  en  c«!tte  province  peut  nous  téUciter  de  l'oidre 
remarquable  qui  a  régné  pendant  les  élections.  Et,  je  crois  que  tous,  nous  devons  nous 
en  réjouir.  Puistjù'en  effet,  nous  pouvons  prétendre  aujourd'hui,  avec  raison,  que  le 
résultat  des  élections  est  l'expression  véritable  de  la  volonté  populaire. 

Un  autre  point  qui  vient  ensuite  «-st  celui  qui  a  rapport  à  la  couv..    .    .  de  la  dette  ! 
Cette  question  est  déjà  venut;  à  plusieurs  reprises  devant  cette  Chambre,  ai,  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  la  discuter  longuement   mais  on   me  permettra,  sans  doute, 
d'attirer  de  nouveau  l'attention  de  cette  Ciianibre  sur  l'importance  de  cette  question.  Je 
*ais,  pour  avoir  lu  les  débate  de  cette  Chambre  et,  pour   avoir  entendu  discuter  cette 
question  devant  le  public,  qu'on  a  prétendu   qu'une  conversion  de  dette  était  immorale, 
qu'elle  était  de  nature  à  nuire  au  cré^lit  du  pays.     Je  crois  que  ceux  «lui  parlaient  ainsi 
le  faisaient  purement  et  simplement  p«iur  la  nécessité  du  moment,  car  tous  ceux  qui  ont 
bien  voulu  ouvrir  un  livre  d'économie  politique,  qui  ont  bien  voulu  ouvrir  les  statuts  de 
la  plupart  des  grands  pays  de  l'ilurope  et  ceux  raôme  des  Etats-Unis  ont  pu  constater 
que  depuis  un  grand  nombre  d'années,   la  chose  a  été  pratiquée  à  peu  près  partout.  Ils 
auraient  découvert  que  c'était  reconnu  par  les  économistes  politiques  comme  une  pratique 
bonnMe  et  saine,  au  point  de    vue  de   l'économie.     Car,  en  effet  que  fait-on  par  une 
wn version  de  dette  ?     On  a  empru"té  de  l'argent  et,  au   moment  de  l'emprunt,  nous 
avons  payé  l'intérêt  au  cours  du   marché   de  l'époque,   et,    même   à   ce   moment-là,    le 
prêteur  à  profité  des  circonstances  pour  obtenir  une  diminution  sur  le  capital  qu'il  nous 
fournissait.    Les  conditions  monétaires,  les  affaires  commerciales  ne  sont  plus  les  mêmes. 
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I>«  fluctuation,  de  tout- e,nèc^ 

«^"P  et  fJi,„i„ue.  NW.-in!!  "P'^"''*''»-     I-»  valeur  ^    .- 

"8"«  '«e  conduit.  ,„(  v'  L  „  '"'  '  ''*'  '"^'''  M  To«  J       '"'"''••  "«  •^•'«W 

-'  VH  leur  dir«  :   y^Z  !      """'"•      '^'^  ^^  -"er  trouver  l!,'  ''"•'  ^•'"'*  «"  •«'*  1* 

;i"«r.tactue„:rzrr:'^'  !!''"''' ^^''^^p^:';,:::r''  '^  --" 

'^°"«  «von.  un  nJ     '         ""  '"^  •"^•''•^»«  «««t  ««uve„l   J"'"'"""-'"^''  «  '«0  cent, 
-  «-vea  ge«n^  it"?  "'•""  ""'■"'  ^  -'41^2""'  ""  '"^  "'"P^^*  ^-P-^. 

p-  -pioit.1  ea^o:;  tu,  rr  ^^  '-  ---  itr  '"^  -"^^  •'^^*- ' 

'•ut  n^essairement  po^.^  .?  "^'î*'"  *«"*  '«  profit  et  tous  In- 

-^-°  époque  ^ue  ,e  f^  ^^^^^  "!'  P^^b  ,ui  l  ^JZ^l^fl^  PJ"  P-^«  vers  ,e  „Ze 

««.000.000  d'habitants  Taut'  '"•  "^^"'""^  -.iourÏ,.' f^t  ' '"^  ^^^^ -- '» 
I-  "n  à  des  villes  .,ui  fo„  '  "^  P'»"'-  P'"-'er  du  Canada  tl,  ''^'^'P^'^n^-  L'un  à 
«••»nde,  villes  du  ionde  7  ^T"  ''  ^°"  -«"«n  '  Qui  1  '"*'''''  ""  «  «'OOO.OOO 
-;>*  ^^'Wch^«  dans  la  plu^'r^T  ^'"•"«.  «-L  et'u  fo^eT^  T^''^^"  *-  '«s  pTs 
«Ilonn.^  de  vastes  réseaux  IT  ^"'''^  ^«  '*"«  territ,^  "  p'  ™'-  ^''^  «*'«P*«nës 
«*  Partout  la  prosp..  Sr'  o?n  ™"r  ''  '''■  ^-^o  "  iTtivit^'r"'  "'  ^^^ritoTell 
Pf '-  Je  ce  beau  L^  de  " .   ^'"^  '^  '"^*'-.  «"  foi   1  ''  P'"«  «"'"de  r  JI 

;-ce,ue„o„snl   I^nV"    "?  ^*  «^^  -b  voisi  s  one    "  rT?'^- ^-*  '  Nou. 
^*rcc  que  nous  n'avons  pTl!,^'^'-  P'»''  '««  pr^ju^és  .t  «  "''"'•    ^^u-^uoi  » 

'«  vieille,  routines  f     C'    .     '^'  "^  "«P"*  d'entreprise  ,P„  *°"'^'''  ?««•  i'apath.e 

f''^^-jourd-hurun,ou:e?nr  "°"^  »'-«;  s^r.jr ----ns  cj 

''"  P^-Vs,  a  pns  ,e«  rùne^dlT     •    '  ''°»P'-«"'"'t  ce  qu'irai  ,  '"*  «^^  P^rés 

-«—s.     u  oonCotjTr'T  ''  "'''  P—  -t     mont  u'™  ^  '  ''— -Ct' 
-  -ï-  -us  avons  en  vu  .  p', ^J^^^^^  -*  "-  de.  choses  "uT^^Jf  ^'^PP-ent  de  nos 
Pr^-oe;  nous  dioai„uon    le  !!      T-  '''*'  '"  ^*"--««.ant  ^d    "       r"*""  *  °^'«"'> 
' '"t^'-^t  que  nous  avons  W  " ,    i" ""^^  ^"^  »<>"«  «vons  1    "^  '""'^"^  ^«  «-'**« 
^;  -us  procurer  de  nouveaTcapit     """^  ""  '^^^P-s-an'X:  "';  "  •^''"•-»"' 

P'^de  «ite  déterminer  d'une 
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mani^rv  pi^ino  In  diiuinution  que  pourrnit  nnnan«r  Unn  notre  budget  annuel  In  coiver- 
sion  ûf  la  dette,  mais  il  f«t  >ii«in  permis  do  fair«  une  «upiNMitiuu  ba»»W»  sur  c«  (|ui  nmt 
paatë  ailleuni,  I^  plupart  de  noi  emprunt»  nont  fait»  t»n  moyenne  m\  taux  de  6  par  cent 
d'intt-rt't  annuel.  Nouii  {«yont  «nviron  un  milliolt  d'inti^n^ts  cha4|ue  année.  Hi  au  lieu 
ele  5  par  cent  nous  |)ouvion»i  «inprunttîr  à  3J  ou  1,  Iwon'jinie  ««mit  ion»id«  iiilde  : 
diM>UB,  de  120  à  150  mille  pirt«tre«  par  ann^.  Cette  situpl»-  tranaaction  aurait  pour 
ri'-gultat  de  dé;{rnver  notre  Imili^i-t  annuel  d'autant.  (Jeci  nous  ponn*>ttrait  d<*  nous 
procurer  lea  capitaux  nëcetsairet  pour  faire  les  imiueuses  travaux  dont  iK^tre  pay»  a  un 
abtolu  besoin, 

Dans  le  paragraphe  suivant,  Mon  Honneur  a  énunu^rt''  les  inontaiitn  coniiidt'rablcM 
qu'il  nouH  faut  pour  rencontrer  le»  tibligntions  oxistantei.  Ce»  ol)ligations  ont  viv  con- 
tractiVs  avec  l'approbation  dtt  cette  Chambre,  et  ceci  ni'amône  à  attiror  votre  attention 
sur  la  partie  où  il  ent  dit  que  l'emprunt  autori»«'iea  1887  n'ajia;»  saftl  à  re'icontrer  toutttt 
le*  obligation»  do  la  dette  llottante  «l'alors  et  leii  nouveaux  subaide»  de  cheminK  de  fer 
Yot«S8en  1888. 

M.  rOrateuv,  Je  uie  permettrai  d'exprimer  nn  njgret  à  propos  de  cette  déclaration. 
Je  nie  permettrai  même  de  faire  un  repnxln'i  o'est  celui-ci  :  Je  croit  que  le  Kouv»rne- 
ment  a  eu  tort,  en  1817,  de  ne  pas  faire  l'emprunt  (|u'il  fallait  faire,  Si  je  reganle  le 
Statut  qui  a  été  paasé  en  1887,  je  vois  qu'il  aurait  fallu  plus  de  7  millions.  Je  ne  m'ex- 
plique pas  cette  craiute,  cette  hésitation  qui  a  ompiVhé  le  i^ouvernement  de  demander 
au  patriotisme  de  cette  Chambre,  au  patriotisme  du  pays,  lea  sommes  (ju'il  fallait  f)our 
rencontrer  ces  obligations.  Au  lieu  d'emprunter  ce  qu'il  fallait  en  1887,  on  n'a  emprunté 
que  la  moitié.  Je  crois  que  c'est  un  mauvais  princij»,  en  économie  politique,  de  faire  de 
petits  emprunts,  des  emprunts  à  la  petite  semaine,  pour  ainsi  dire,  comme  la  chose  se 
faisait  dans  le  pfissé,  lorsque  les  obligations  exigent  un  montant  plus  considétable. 

Je  suis  convaincu  que  personne  ne  niera  que  les  choses  pour  les<^ut'lleH  on  mentionne 
la  néce-ssité  d'un  emprunt  sont  utiles,  (lu'elles  sont  nwessaires,  car  je  vois  qu'il  a  fallu 
de  l'argent  pour  payer  le  règlement  des  biens  des  Jésuit««.  Oettt!  Cbaml)re  a  voté  ce 
règlement  à  l'unanimité,  et  certe  elle  avait  raison,  car  il  ëUit  temps  que  cette  question 
fût  réglée  et  la  province  en  a  éprou»'  <  de  la  satisfaction.  Pour  cela  il  fallait  un  demi 
million,  et  il  faut  nécessairement  tr  .i  r  l'argent  pour  remplacer  celai  (|ui  a  été  consa- 
cré À  ce  paiement. 

Maintenant,  si  je  passe  aux  subsides  des  chemins  de  fer.     Il  .suffit  de  jeter  un  coup 
d'usil  sur  les  Statuts  et  sur  les  délibérations  de  cette  Chnnibn-,   pi  ur  voir  que  defjuis  de 
longues  années,  la  [mlitiquo  suivie  pas  nos  Législatures  est  une  p^^iitiqued  encouragement 
aux  chemins  de  fer.     Cette  politique   mérite  l'approbation   puist)u'elle  est  destinée  à 
développer  nos   re-ssources  et  à  faciliter  les  communications  antre  les  différentes  parties 
exploitables  de  notit  pays.  Si  l'électorat  approuve  ces  dépenses,  nous  devons  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  rencontrer  les  subsides.     On  a  voté  des  subsides  considérables/ 
nous  devons  naturellement  nous  demander  comment  nous  lea  paierons.     Je  n'ai  pa<l  / 
d'expérience  sur  la  manière  dont  on  envisage  la  question  dans  une  Chambre,  mais  il  mej 
semble  qu'on  doit  faire  là  comme  nous  faisons  dans  les  affaires  particulières.     Si  noua 
achetons  un  objet  quelconque  à  un  prix  considérable,  ou  si  nous  entreorenons  une  cons- 
truction considérable,  c'est  que  nous  «wons  que  notre  budget  annuel  est  suffisant,    il^is 
s'il  est  à  peine  équilibré,  on  doit  prévoir  qu'il  faudra  nécessairement  contracter  ceft^iins 
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tond.  .M|,.,...,u„,  j„u,  ,„i^  ''f^"*  *  '«•  W»^     Il  f-»at  B«i„t«B„nt  t»»«var  U 

•Miiintmant,  un  «utri,  coin»      r— .  i 
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-^  .le  iu  oo..n.u..ti„„  .,  un»,  ^^  ^,  J^^Z!'"^  "•^■™-  -«  trav.u.:  .I.:|à  h„u. 

q-enu  peuv.n,   H-^H-ui..  Z.u^JlZ  '        '"'  «^  "^ '"--""-««  fr«- 

<^>n  nous  jwpIc  «uh^,   ,j„  |,i    .      , 

J««l'.-...  ■»„,,  ,!.„.  «te  ,.„>„  i„,„I'r,?„i  "    ,"°  f™'  !»•  •'""<•'<■■■  ■■  il  fa».  .11» 
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t",  "'  1»"™"  *«p.,.uver  „Hi„..„„,.,  Jr,rl.  '  "«'■««™.  ,,ui  «  do,,,,.,-, 


^î' 


inpm^ttumumDii  I. 


-  9  ~ 


«tiow  wu  milifu  (]m  aiont,  il  fiiut  po«t(kl(«r  len  oonnat«MUii-«ii  convrnnblrt.  k  U  cImm  à 
kqaelln  on  «pimrtivnt.     Il  n'wit  \m%  nw«>M-  irA  cl'inM«t«r  «ur  ce  pdnt-là. 

Oinime  cvnw'qumic*-  ilt-  iiàti*  dyittiiM'dVtlufntioij,  notrt'  population  i'fmt  portée  plus 
que  jiiinaia  vers  iioh  l'culen  itorniitli"*.  C«w  iiiicii'iiitt<it  (kwlrni  devi«iiuu<nt  trop  «'troit»»»!.  Ijb 
aonilirp  d'eiifnritH  iKt  plus  couHÏdt'nihle.  ('*■»  vieux  étIiftcM  qui  dun^nt  dupuiH  dfi  r«mp« 
iraDiianoriniix  lUvittiiiient  ii  RuftiHiintii,  ot  lt<«  règliM  dit  rhyi^éiic  mmlt^riif  iioiih  ont  ^ippri» 
«ju'U  filliiit  un  ci-iMtwt  pluM  eonHi  liSmble  pour  i|Up  lu  nanti'»  du  n<-  oiifantx,  do  ceux  qui 
■ont  iip|M»lé«  ajouter  plu*  tard  un  rûlc  dans  la  vie,  n«  nuit  \<m  alKcti^  dèn  l''ur  «nfanoe. 
Cwt  |»our  if'!)i  i\w  VAoiAn  Normali'.  à  Qu'-Ium;,  K  le»  éaoh»  Jiioques-Curticr  i-t  Mcflill,  à 
Montréal,  Kont  dcvonucii  innuffînmitii*. 

Miiiutcnaii-,  i!  (•Ht  ipixtiDn  d'ini'  autre  fli<»*«  (|ui  n'»-nt  prw  nouvclln  •  «•►••t  la  <|ui!»- 
tion  d'un  |Kjni  eutr»  lea  dtnix  rivtM  du  Hiiintljaiirent,  à  ljut'>ti<x!.  A  it  dt<rni(>rfl  ■«•nion, 
une  loi  !\  «'<•'  l)awi«V»  expriintMit  I  c'|ioii-  nw  cv  yi'mt  sK-ra  construit  quand  lu  corporation 
d^  Québec  «t  le  irtiuv(>rneinent  fi-ilcnd  feront  leur  jmrt.  Moi  auwii,  je  kuIm  ■onviuncu  ; 
«tt  toux  !<>»>  uac'nibreN  dn  uatte  Cliaudire  driNirent  et  expùrent  que  utftt«  construction  mi  fera. 
Car  cti  [Hiiit  est  (ievenu  une  nik-cfHiti!.  I>(;puiii  ijuelques  umife»  QuélMi-  «'«wt  entnur»?  de 
clieuiiii  de  fi-r,  et  k  l'iieuiti  qu  il  ent,  il  )-  a  ;^ept  clii-niiim  de  fi-rttlHiutiiiiuint  prt-^i  du  (^uéWc. 
Il  y  en  b  sur  la  rive  nord,  i!  y  en  a  d'autres  «ur  la  rive  «ud.  Il  e«t  devenu  iiéoeMaire 
qu'une  o(iuiiiiunicntii)n  wiit  donni'c  pour  (pi'a  toute  HaUou  de  l'année  ces  cheuiinii  de  fer 
puiosent  se  r  u'eordur  les  uns  iivoc  1cm  autres  d'une  manière  utile  et  avantaxeuso.  Je  suis 
convaincu  f|ue  la  eorrioration  de  tjuébee  fera  non  ilnvoir,  car  ie«  citoyen»  de  (Québec  sont 
trop  |»atriotiiines  et  «ont  trop  bien  dinpoat>i  à  faire  progresser  leur  v'Ile  pour  recular 
devant  un  sacritiue  quiebtde  nature  à  lui  assurer  une  prospérité  considérable.  I^e  gou- 
verneuient  fédéral  ne  devrait  pas  reculer.  11  a  des  i-essources  énormes,  des  revenus  con- 
sidérable*, et  ce»  revenus  sont  pris  dans  notre  province  comme  dans  les  autres  province», 
je  diii,  coinnie  dans  les  autres  provinces  mais  ce  ne  sont  paît  toutes  les  provinces,  car,  à 
p«rt  Ontario,  notre  province  fournit  plus  que  les  autres  provinces  de  la  Confédération 
au  revenu  du  I^ominion.  Nous  fournissons  un  énorme  continssent  au  gouvernement 
fédéral  et  nous  avons  le  droit  d'espi'rer  que  le  gouvernement  fédéral  fera  sa  psn.  Il  ne 
peut  hésiter  à  donner  les  sulisides  re(|uis  pour  faire  construire  le  pont.  Peut-il  hésiter  î 
Dans  le  passé  le  gouvernement  liu  Canada  n'a  pas  hésité  à  ilonuer  au  (irand-Tronc  lea 
fonds  nécessaires  pour  liàtir  le  pont  Victoria.  r.ie  gonvernement  n'a  pas  hésité  encore 
dernièrement  à  donner  au  Pacifique  les  subsides  nécessaires  jmjut  construire  le  {)ont  de 
Lachine.  Personne  ne  niera  que  ces  ponts  ne  soient  d'une  utilité  consiil.  rable.  Mais 
cea  ponts  ont  été  construits  avec  l'urgent  de  cette  province  comme  avec  celui  des  autres 
provinces,  Il  ne  devra  donc  pus  reculer  devamt  l'obligation  fCaccorder  à  cette  partie  ci 
de  la  province  ce  qu'il  a  .si  généreusement  cccorde  à  l'autre  partie.  S'il  m'est  permis  de 
faire  allusion  aux  rumeurs  qui  ont  circulé  et  (]ue  les  journaux  ont  répétéos,  le  gouver- 
nement fédéral  ne  me  paraîtrait  pas  disposé  à  remplir  son  devoir.  Je  suis  représentant 
de  l'un  des  outotés  du  district  poiiticjue  de  .Montréal  :  mais  ja  ne  suis  pas  le  partisan 
d'une  politique  de  clocher.  Et  je  ne  me  demanderai  pas  si  c'est  d'une  [>artie  de  la  pro- 
vince ou  de  l'autre  que  le  gouvernement  ou  mes  compatriotes,  par  la  voix  de  leur  député 
autorisé,  viennent  devant  cotte  (.'liambre  demander  des  entreprises,  dos  au<éliorutions 
utile»  et  nécessaires  au  progrès  du  pays.  Je  ne  me  domaudtriii  pas  si  ceux  qui  avoianent 
immédiatemeui   la  construction  dune  entreprise  utile  vont  en  bénéficier  plus  que  ceux 
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qui  en  sont  éloignés.     U  ,„-  .„«„     j 

-Te.     Ma  .aXe  de  .r^^e  1  ZTT  ^i"  "^  '^°'  ''^"*^^^*  P"^"«  '^^  '« 

Québec,  que  je  dis:  En  8uppo«.nt  que  Tè T       "^^  '  «'"«truction  de  ce  pont  de 

•;  LégisUtu.  de  Québec  rv-lXte^d;;:™;  ^^'^^  -  ^-it  pas  son'devo' 
elle  serait  seule  à  le  faire  !  "^''^Pr^^d'-e  la  construction  de  ce  pont,  quand  mên^e 

:'^^^^^^^^:Z::^^  ^es  chemins  dans  les 

nous,  les  nouveaux  députés,  il  est  L  not  e  devo      ie  ^  '  "  ''•'^''^"*^'  "^  P-'" 

jozr  sur  cette  question.  Je  suis  convaincu  que  l'en. ni  "  ""°.*'*"  ""''^^  ™-^è-  ^e 
chose  absolument  nécessaire.  On  a  constru.tde  T  T'  ''*  '''^'"'"^  ^«*  ^«-««"e 
encore.     Ces  chemins  de  fer  sont  séparés  pTr  de  ''  '''•     ^"  ^  «'^  instruire 

que  les  chen,ins  de  fer  aient  leur  pC  u't  1  té  si"""  ""'  -"-^^-bles.  Si  on  veu^ 
manufactures  qui  se  trouvent  dans  L  Iin^  ' ,  T  ''"*  "^"^  ^"^  ^''^^^  ''«"-'«  «t  les 
en  général  bénéficie  de,  co.munica  o 's^Ts  '^f  ,T  ''  "  ^^"*  -^^^  '«  -»-- 
-  rendre  aux  stations  de  chen^ins  de  f"  '   '  '"*  '^"^  ""^^«  ^-"^  '«  n,oyen  de 

vateurs  se  trouvent  empêchés  de  bénéfic Ir  1  -^^  '  """'"''''  '"^^°"^'  «««  «^"J*'" 

constructions  de  ces  cheLns  d.  fer      NoTs  d  T'""  ''"^  ''"'''  -«-  f-*^  pour   1 

nous  le  ferons  on  créant  de  ces  .u  es  q:i  ^  o^rh^^'^^^^^  ^"^  ''''--  «^^'e- 
teront  sa  prospérité.  ^""^  ''"°"*  '  ^«"neur  de  la  province  et  qui  augm^n- 

Relativenient  à  l'abolition  de 
citera  de.  ,,3ures  toutes  spéciales.  cl7o^ ,7^^'"  "'  '"  arrières,  ceci  „éces- 
Lé«>slature  ne  pourrait  les  faire  disparaZ^f     P"!"*^^^  ^"*bJ'«  depuis  des  années  et  la 
''*  législature  devra  respecter.     C^T.Z  rT'""-     "  ^  *  '^^^  «^^^^  ^^^i^l^^ 
convaincu  qu'il  n>  aura  pas  une  vo,    Icoln L"      'h"?  ''"^"'^^^''^•''  ^^  J«  - 
devant  cette  Chambre  pour  prend,  les  m^ens  de  f         .•        """''"  '•'"''"*  '^"'-^- 
ponts  et  les  barrières.     S'il  m'était  permTs  de  cL   ,'      '■    "P"''"^*'^  '''  P^^-^  «ur  les 
oertaxn  nombre  de  mes  collègues  de  c.trChr^b      ^^"""  ''"°  '°'"°'«  P^^^q^e  qn'un 
homme  autorisé,  j,..ppe,,er!isq„ry  a  à  peuTr.'""""*""*  comme  la  voi.'Z 
1  i;osp.taIité  publique  à  sir  Hector  Langevin      E^r^  ""î"^""'  «^«-V-^the  donn^J 
«toyens,  sir  Hector  disait  que  «t-HyadntbL.T'  "  ^'"'^'^^^^  P^'-entée  par  les 
y  ava,t  un  obstacle  au  dévlppelfr  1  .t      "'"''  '^'^"^  '^  -'«  ^"  P'^grès  mat  guÎ 
IWs  libr.  de  la  ville.    H  ajouITt     «Î  """'"''''''  '  "'^'^^^  ''"'«t^le  ^uîleZjl 

prospérité  soit  ce  qu'elle  de:^^  vou'.Zer'^^  'r'^'''''  ''  ^"^  -leeque™:: 
raitre  ces  lanières  de  péage  "     T.  I  •.  r  '  P*'  "  ""PO''te  quel   moyen   UiZu 

ponts  bbres.  avait  pu  pl^^r  bla^      '^^ ::J:  '"''  "'""^^^  ^^'^^  ^'^^ 
qu  .1  ava,t  rai.o„.     Le  temp,  est  passé  où    eTdroi S"!  '^     ''"  '^^"^^^*'-  «* 

ces  droits  de  péage  pouvaient  exister.    H  faut 


'l.**!- 


/ 


1' 


— 11 

w  faire  disparaître.     Ce  sont  des  vestiges  d'un  iuU  A^e  et  il  faut  savoir  . ,  faire  dispa- 
raître dans  l'intérêt  public.    .  il 

Vient  ensuite  Ir-  mesure  relative  à  nne  écoi  s  centrale  d'agriculture.    Llcégislature 
précédente  avait  nommée  une  commission  agtic<*le  composée  d'kommes  pratilies.     On  a 
attaqué  cette  commission  agricole  dans  la  presse 
dépense  avait  été  inutile,  que  les  suggestions  de 


et  sur  les  hustings.     On  dislt  que  cette 
la  commission  n'avaient  jamls  été  mises 


à  exécution.     Mais  on  ne  tient  pas  compte  que  (  les  suggestions  comme  celles-lpiennent 
toujours  un  certain  temps  avant  d'être  mises  à    Mécution.     Lorsqae  cette  l.ambre  a 
nommée  cette  commission  agricole,  son  intention  nb  devait  pas  être  de  passiilun  projet 
de  loi  le  lendemain  du  rapport  de  cette  coitimjission.     Cette  commission  «i  étudiée 
avec  attention  quelles  étaient  les  causes  qui   emipêciihaient  notre  agriculture  de  pienc're 
tout  l'essor  qu'elle  devrait  prendre.     Ils  ont  étiidiie  comme  des  hommes  pratiques.     En 
parcourant  ce  rapport  on  voit  qu'il  y  a  là  des  rt'raaJrques  justes  et  une  connaissance  appro 
fou4ie  de  notre  système  d'agriculture.     Au    nombre  des  suggestions  faites  par  cette 
commission,  était  l'établissement  d'une  école  centrale  d'agriculture.  Il  suffit  do  parcourir 
le  rapport  pour  se  convaincre  que  les  raisons  d        ées  en  faveur  do  cet  établissement  sont 
des  raisons  infiniment  fortes.     Ces  raisons  sont  inébranlables  et  je  sais  heureux  que  le 
gouvernement  veuille  mettre  en  pratique  la  suiifgerttion  faite  par  cette  commission.     A. 
moins  de  raisons  bien  spéciales,  un  gouvernement  qui  prend  la  peine  de  nommer  unt 
commission  composée  de  spécialistes  pour  faire  étudier  un  objet  spécial  doit  autant  que 
possible  accepter  les  recommandations  de  cettej  commission.     C'est  pourquoi  le  gouverne- 
ment actuel  est  décidé  à  suivre  les  suggestions' des  a  viseurs  qu'ils  s'est  donnés,  et  à  établir 
une  école  centrale  d'agriculture.  Il  n'y  a  pas  de  dc^ute  que  cela  coûtera  cher,  mais  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  nous  avons  établi  (lueltiues  petites  écoles  d'agriculture.     Je 
ne  me  permettrais  pas  de  critiquer  ces  écoles,  si  j^  n'avais  pas  à  l'appui  de  ma  critique, 
les  paroles  de  ces  spécialistes,  dont  la  plupart  sopt  des  cultivateurs  pratiques.     Avec 
cette  autorité,  je  dirai  que  ces  écoles  n'ont  pa^  c4j]jondn  au  but  pour  lequel  elles  étaient 
fondées.     Elles  sont  absolument  insuffisantes.     Dp  sorte  que  les  sacrifices  faits  pour  ces 
écoles,  s'ils  ne  sont  pas  absolument  inutiles,  ne  doftnent  pas  dans  tous  les  cas  les  résultats 
voulus.     Ne  vaut-il  pas  mieux  faire  de  suite  un  salcritice  considérable,  mais  le  faire  d'une 
manière  pratique.     C'est  une  nécessité  dans  notre  jpay».     La  question  agricole,  c'est  la 
question  du  jour,  car,  M.  l'Or.ateur,  la  province  de  Québec  est  essentiellement  agricole. 
On  a  beau  faire  des  efforts  pour  développer  d'autris  industries,  la  province  de  Québec  est 
et  restera  essentiellement  agricole,  et  son  avenir  esjt  dans  son  agriculture.    Dans  presquA 
tous  les  pays  du  monde,  l'agriculture  est  excesaivelmeut  importante.     C'est  la  base  de 
toute  .société  bien  organisée,  car,  sans  l'agriculturel  un  pays  ne  saurait  subsister  bien 
longtemps.     Mais,  dans  la  province  de  Québec  surj^out,  il  faut  prendre  les  moyens  de 
faire  jouer  à  l'agriculture  le  rôle  qui  lui  ■ippartien*,  de  faire  rendre  à  l'agriculture  la 
richesse  qu'elle  peut  donner  au  pays  et  nous  ndmiettrons  que,  sous  ce  rapport,  il  y  a 
encore  beaucoup  à  faire.     Le  gouvernement  l'a  ctlmpris  et  je  suis  co>avaincu  que  la 
Chambre  le  comprendra.     Une  école  comme  celle  (que  l'on  veut  établir  formera  des 
'  agriculteurs  pratiques,  qui  non  seulement  sauront  liabourer,  mais  sauront  pourquoi  tel 
grain  ne  donne  pas.  le  revenu  qu'il  devrait  doiuier,  c^  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  le  sol  i 
enfin,  formera  des  agriculteurs  qui  seront  des  honmie|i  sachant  remplir   les  hautes  fonc- 
tions qu'ils  auront  à  remplir. 


LS^JIÎBiîÉI 
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^'«Ji.tenZt,  M.  l'Orateur,  rektivL 
emprui.ts  con^ractfs  pour  rencouti-er  d'es 
publics,  doiv^it  erre  approuvés  :  uJsliJ 
«>  o"  est  enftat  de  rencontrer  les  intérêt 


•ent  al  emprunt,  .rai  dit  et  je  répètent  les 
obhgHt,o„s  nouvelles,  pour  exécuter  des  travaux 
^-ui  auss.  que  ces  e.nprunts  ne  soient  faits  que 
fe-     Quand   on   emprunte,  on  doit  s'attendre  à 


i 


m         —  --- .->^..v.i:,  icjs  intérêt 
,   '"7  ^  '"*f  ^  '  '''•  '''-  l'Orateur,  dans  u/a  nav«  nr.,.v«       -'-;—  ""  """  ««tendre  à 
d-eloppor  Is  ressources  publique.      Ma       7  '  ""  '^""  ""P'-anter,  si  on  veut 

delà  do  ohI.  ,  on  peur  pnyerd  intérêt  ""  '""■'  *"'''  °"  ""  ^"'*  P'"' emprunter  au 

Ijansli  province,  uous  avorm  denv  . 

lUeui'S    (^Ilivr;inn.t         r, _  ^ 


W'  prmince,  uous  avons  deu 

couronne  f  i,,  iic  ,„„«,  pour  vente.  ,1. 

PArvi  *-■-.  i^    i. j    I 


eom«etontlepaysd',al!e„,.si'..  r,.oa. 
ae  1)1.  friii-J ..     ■     .    , 


_„  ,    ,         .       •""•"»  L-ouro:. ne,  on 

Pa^  de.  colon.  d.,..Kl.ntiW,.nont.;io:; 

lJonnoz.nousdesc!„.m,n.setch.r^^ez.t,ou 
mais  ,lonnez-nous  1,  rnoyon  d  exploiter  nos 


,    ,  ,        .-.--.....„.„  ...  ..na,au  "  "":"?'"•     *'^'  '■^'"•■"'^"''  '»^-  P'-^-'-- 

de  la  c.oura^.ne  av.ai<,,t  d.n.é  un  n.ve,r<onsd."n  "?''"''""  '"'"^"'^  '^   *'''•'•- 

î^:^"''"-:"'- ---'•■ '---ne,:on,;;;^;^';«;^t;t^-  '-  -"'-  «^^ 

I  ,  ues  loo-,  11  y  a  des  requêtes  de  la 
d'.'  ce  pnx,  y  mettant  toutefois  une  condition  • 
^^^'1  "•  faut  ^\  d..  l'acre  ou  |2  de  IWre 
terre.s." 


T.        .  ■•  -"[..w.v,,,  ,,u.s  rerre.s. 

iM^u.sc.ternp^-Ià,  L  dette  pubiinu.Kc-nr.l...;     • 
proposée,  est  destinée  surtout  à  donner  de   a  vV    '  '^"^  ' ''"^""-.''tatiori  qui  en  sera 

per  le  domaine  public.     N'est  il  pas  juste  il  '  '""  ''""""'  "*  ^^•*'"'^''  "  '^^'"'^P' 

appelés  à  payer  dans  la  proportion  de  l'arL/''"'  ''"'  "'•''"'  ^'"""'  ''^  '^"^  ^"'•'^«  «">^'nt 
".ômo.  ter^s.  Je  ne  .rois  pas  ,ue  ÎT  c^^^ll  ^ ''*  '^f ''^''^^  ^^^  ' '"t-Ot  .-e  es 
•es  moyens  qu'il  faut  pour  l'encourager!    ^  «ouHnraU.  pourvu  que  l'on  prenne 

•revenus  du  pays  d  une  trentaine  de  mii  nilr"  "*"'    "  ^""'  ^""'''""*  '^"t""'^"*^-  »''« 
«1  l'acre.  ""j  ?  ^■'''^'■««'  «"  «levant  le  prix  de  vente  de  35  cts  à 

Dans  ce  mêuie  département,  il   y  L  J.„, 
■c'est  la  législation  sur  les  mines      La  LàT  ""'  '^"^  P"'^'"™'*  ^"''  «-^^^^ée  : 

avons  les  mines  d'amiante  et  les  mines  ClsnT  ."""' •''''  '  ''''"'"  ^'  '■'^«^'^^-  Nous 
une  v,ngtaine  de  milL,  tonnes  do  minel  î  S'^ir'  ""'  T'"''""  ''  '^  ^*^  «*-'* 
serait  très  facile  d'établir  une  royauté  ■!?^^"''  ^""''''  ^'  "^^  «««"^le  qu'il 
donnerait  unjoli  revenu  à  la  province 'Tr"  T''  ^''^^'^'''^  -»«  ^tre  exagérée, 
««««.pie,  «5  par  tonne  pour  l'amiante.'  S^yZI  '"  •"'  '"'''^^^^'^b'»  de  charger,  par 
qua  contribueraient  au  développement  de  Los  Ihl  ""''  •  "T"  ^^  ^'''''^  ^'««  réformes 
pourrait  retirer  des  retenus  coTidérabeJrj'^toT"""^^    et   le   gouvernement 

«i  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  I.dÏ   T        .  "'*'"'■''"*'''■ 

se  passe,  si  nous  nous  rappelons  hier.  T^rj''fV^''T'''''  "°"« -gardons  ce  qui 
demandé  de  reprimer  l'ivrognene,  O.XZ..-'^"'''''''  ^'^^^  Chambre,  on. 
-ndique^  comme  moyen  l'au^enUc^fc^^^^^^^^^  ''''  ^^^  rigoureux.'    On 

Plauuire  de  cette  augmentation.     Le  conLmL  ^"^  '""''  «^^  P^^^ra  se 

«n  moyen  bien  simple  de  l'éviter  •  clt  7  n  "\'°"'''  """'  ''''  P''^'"^--  H  a 
facilement,  dans  ce  département,  en  ladol't  le    '"  ""'  "^^^  '^"^  ^'^  P-^ 

rehgieuses,  augmenter  les  reven;s  de' p,r;e.^^^^  'j"^'^'  P-  les  autorités 

d'énumer  peuvent   produire  plus   d/|400  000      Si    I  "  '^""'^  ^"^^^  ^^"^^ 

-..aire  des  terres  de  la  Cou.,ne,  et  i' wl'-::~l:  s^^^^ 
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qai  savent  si  bien  trouver  les  moyen»,  de  se  procurer  des  revenus,  après  examen  des, 
différentes  choses  que  je  viens  d'indiquer,  réussissent  à  augment«r  nos  rerenus  de 
$400,000,  n'avons-nous  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  rencontrer  toutes  les  d^^penses  additi- 
onnelles que  nécessiteront  les  nombreuses  améliorations  et  les  œuvres  patriotiques  qui 
sont  entreprises  par  le  gouvernement  î 

L«  discours  du  trône  nous  parle  des  résultats  qu'a  amen.«  la  loi  du  mérite  agricole. 
J'ai  eu  moi-ro..me  l'occasion  de  constater  que  c'est  une  excellente  loi.  Les  cultivateurs 
ont  compris  que  le  gouvernement  du  jour  cherchait  tous  les  moyens  possibles  pour  les 
encourager  et  leur  faire  occuper  le  rang  qu'ils  doivent  occuper  dans  ce  pays. 

Son  Honneur  informe  la  législature  que  "  les  membres  du  comité  protestant  d^ 
ConseU  de  l'Instruction  publique  ont  accepté  la  sonune  votée  par  la  législature,  .4 
faveur  de  la  minorité  de  cette  province,  comme  compensation,  en  rapport  avec  le  règlel 
ment  de  la  question  des  biens  des  Jésuites  ;  et  j'ai  raison  de  croire  que  cette  acceptetion,\ 
de  la  part  des  représentants  autorisés  de  la  minorité,  en  cette  provinee,  aura  pour  effiitl 
de  faire  cesser  toute  agitation,  à  ce  sujet."  ,  ^ 

Je  crois  que  cette  Chambre  se  réjouira  aussi  du  résultat  obtenu,  /jn  homme  qui 
doit  être  heureux  en  ce  moment,  qui  doit  se  considérer  comme  bien  v*igé,  c'est  le  chelf 
du  gouvernement  de  cette  province.  A  un  moment  donné,  on  a  chJrché  à  faire  désA 
vouer  la  loi  qu'il  avait  fait  adopter.  A  cette  époque,  des  esprits  étrtJts  ont  cherché,  au\ 
moyen  du  fanatisme,  à  allumer  la  discorde  en  cette  province.  Le  ch^  du  gouvernenîent  1 
est  resté  calme  devant  la  tempête,  et  en  face  des  attaques  violentes  iWjnt  il  était  l'objet. 
Aujourd'hui,  il  doit  être  fier.  Il  a  reçu  l'approbation  la  plus  complète  de  la  part  des. 
représentants  les  plus  autorisés  des  protestants  | 

J'espère  que  cette  acceptation  mettra  fin  à  ces  acousationf;  [des  fanatiques  qni 
étaient  destinées  à  causer  tant  de  mal  à  notre  pays. 

M.  l'Orateur,  il  y  a  plusieurs  autres  questions  d'une  grande  ilteportance  à  traiter, 
mais  je  m'aperçois  que  je  suis  déjà  allé  au-delà  des  limites  quo.,e  | m'étais  tracées,  que 
déjà  j'ai  été  trop  long  et  ai  abusé  de  votre  bienveillante  attentioti,  je  n'entreprendrai 
doue  pas  l'examen  détaillé  de  chacune  de  ces  autres  questions.  Tl /faut  me  rappeler  que 
je  serai  suivi  par  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  cette  province,  par  l'un  des  hommes 
les  plus  en  état  de  faire  connaître  à  cette  Chambre  les  idées  de  lios  concitoyens  sur  les 
matières  contenues  dans  le  discours  du  trône.  / 

Cependant,  avant  de  terminer,  il  me  sera  permis  de  ^liref  encore  un  mot,  relati- 
vement  à  la  question  des  asiles.  Voici  une  chose  qui,  dans  li  pWssé,  a  soulevé  bien  des 
récriminations,  a  été  la  cause  d'une  agitation  assez  considérable  dans  le  pays.  Cette 
question  était-elle  bien  connue  î  Je  ne  le  crois  pas.  On  a  donné  une  interprétation  que  l'on 
n'aurait  pas  dû  donner  à  ce  qui  s'est  passé.  Le  devoir  du  gouvernement  est  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  aliénés  reçoivent  les  atoins  que  leur  état  requiert. 
C'est  un  devoir  public.  Dans  le  passé,  des  contrats  ont  été  faits  avec  des  particuliers  et 
avec  des  institutions  religieuses.  Je  ne  veux  blâmer  personne,  mais  toujours  est-il  qu'en 
passant  ces  contrats,  on  oubliait  ce  qui  éUit  le  plus  impoi|taat.  On  our  liait  que  ceux 
qui  entreprenaient  l'affermage  des  asiles  d'aliénés  le  faisaitint  au  point  de  vue  des  l)éné- 
ôces  qu'ils  espéraient  en  retirer  et  que  ces  maiheui-eu.x  desh^'rjtés  de  la  nature  qu'on  leur 
mettait  entre  les  mains  étaient  l'objet  de  spéculations.     Ii!t  'jn  s'est  aperçu  que  dan.s  la 
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mettait  a-aoco..cW.  on  .'est  conJ^rL;  ^  ^^^^^^^^^^ 

«ouve™en.ent  a  compris  que  son  devo.  luplurTofn  I,  -r''"^  '*  '""''"«  '" 

d  une  manière  plus  intelligente  et  plu.  hu,^an  ai^  i  l'i?  '°'"^"  '  *  '""'"  '^  «-«««P'» 
avAt  consentis.  Des  lois  ont  été  passas  ZrTh  !.'  "''■'"  ''"''  '"'  ^'>*'"«^  <1»''"» 
fraient  ces  contrats,  C'est  alors  av^^tS^  t"'  ^'"'""  '^"'^  '"««'^vénients  qî'of- 
dans  toute  la  province.  ^  '"'""'  "**"  •^'^*'°"  «ï"«  ->"«  -ons  entendue 

Maintenant,  on  a  semblé  croire  qu'U  y  avait  14  .,n«  .•      . 

jamais  con.pri8  cette  prétention.    II  n'y  a  o^  dW      T  'l"^^''""  ^^ '•^'"«ion.     Je  n'ai 

^assé  entr.  deux  parties  contractantes      Qu'île  diffl  "^    ""  '°"*'"'^*  ^''^''^  «'^"-'- 

^ntre  le  gouvernement  et  l'a«ile  db  Beaunort  et  .  '  ^  "*""  '"*'"^  '«  ''«'>*'•**  P«»«é 

l'en   vois  aucun,   a     point  de  vuetlj^     riT  T ' ''^^ '^^ '-^"^^«"-^  '    «'^ 

fledans.     Je  rois  que  le  chef  de  l'Exécutif  de  rel  •  ''"''*'°"  ^'«  "-«''gi""  là 

ecW^qu'à  l'avenir  l'Etat  entend  conserver    V^^^^^^^  ?"  '"'"""^'  P"*^  -»  ^- 

asiles.     Je-v.nl  que  le  gouvernement  est       i  l^tf!  ^^      t"  '"^''''^  ™''''^'^'  •^«"^'«'' 

^oustrucfon  d|des  d'aliéné,  dans  un  aven  r  ni  "«-^^-^'^ire,  l'achat  ou  la 

/l.  l'Orateur,  onfomprend  qu'on  delà  prenr,"'"""  '"''''''''■  ^"  '^''' 
,  h  -X  qui  ont  dL^ntrats!  à  IW.'t  Tor^eTt  t  Î  "''  ''^^^'^'^  '  ^^^^^ 
/i^*^  gouvernement fe  doit  pas  attendre  l'ex7ration  d^  ''°"'"*  '^f''-^'-  ^'««*'^'- 

^mesures  nécessaire|^  , oit  construire  des  asiles  ouf^  ^  '"  ""*"''  "''^"^  ^'^  l'-"'»'-  '- 
^   1  serait  a  la  merci  Wes  propriétaire  qti^t^^^^^^^^^  "^"^^'^"^  -»^-*«-    autrement. 

7  ciraient.     Il  faut  d,'  .  aujourd'hui  prendre  de.T;  ''°''""  ^'*  '°"'**^«"^  •»"'''"  '«"- 

province  s'.l  le  faut  ]es  asiles  d'aliSé  l"  X  ''*  ""''''  '^^""-^*'^'-.  »"  «om  de  la 
gouvernement.  Pon,  «,  part,  je  s  rlVtr  Z  ".  "'  ''''"''^*"  '''  ^•""'^^*i«-  ^u 
très,  quant  aux  soi!  à  étrïdirrx  p  rLlî  ""  'T  """  '""^"^^  «^-"»- 
Tout  le  monde  admettra  avec  moi  que  persoTne  n^t  1''*  f  "*'*"*'"'^  ""«'^^^^^^ 
néces.saires  aux  pers Un.s  malades  le       T  ^       '"  '^*"*  '^^  ^'°»°^'-  '««  «oins 

an.s,  pour  a.ler's'enkJer  I  ^'sa^   ^^^^^^^^^^^  abandonnent  pa.nt. 

«alades.  Personne  parmi  les  laiquesTe  put  'e  flire  "  ""''^  '^  '^"^  ^'^  '"•  ^^  d- 
on  doit  Atre  capable  Je  à'asWrer  les  .erv' e,  de  ^n  ""  "  '*  ''  ''^°"^'"-*  '  -'« 
soigner  .  humanité,  en  mOme  temps  ,Xn  d„  1 1  ^™"''  ''"^  ^°"'*'"'«"t  !«"••  vie  à 
science  médicale  moderL  nous ITdi  ue  co,         .     '  "'^  ^  ''''"P*"''  ^^^  '•^^°™-  l^e  >« 

autant  que  possible  4«.r  :ilrér"N;^titii;::  rr;  ^^"^  ^^^^-^  ^  '"^'^^ 

a  la  raison,  ce  serait  déjà  „n  motif  suffisant  Z  "oui  '""■  ^^^  ^^  ■"«""«'^'^     ' 

que  la   science  nous  indiqU  •  et  i'esn^!!      ^  "'  encourager  à  accepter  les  moyens 

devoir  sous  ce  rapport,  à  nIVtol'd:'l-::j;        ^^T^^^*  "^  ^'^^idé  à  faire'so^ 
patriotique,  aidons-en  sircèi^ement  l'exécution  '"  ""■   ®""  P''«g'''""'"«  est  grand  et 

Nous,  députés   reprt^seritant»  de  VM^  *■      * 
patrie  et  pour  nos  constituants    nous  .n,  !     1"'/°"^'n««  ici  pour  travailler  pour  la 

notre  intelligence  et  .  tout  ^^Z^Z::^^:  '''''  '''''  '  ""^^  '^  ^^^  ^^^ 

-nsno„sa.renhomm^-::^:-2^^ 
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immédiat  de  notr<>  provic  ce  et  au  pays  tout  entier.  Les  partis  passent  et  changent  ;  la 
patrie  reste.  C'e^  y3onc  par  nos  votes  individuels  et  indépendants  que  l'existence 
du  pays  va  être  réglée  duraat  les  cinq  années  prochaines.  N'oublions  pas  la  lourde 
responsabilité  qui  nous  incombe.  Unissons  nos  mains  et  disons-nous  les  uns  aux  autres, 
dans  l'intérêt  de  la  patrie,  pour  la  grande  cause  (juenous  avons  k  cœur,  que  nous  sommes 
ici  pour  acquiescer  à  la  volonté  proclamée  du  peuple,  de  nos  concitoyens.  Nous  ne 
somines  plus  ni  libéraux  ni  conservateurs,  nous  sommes  un  seul  et  unique  parti  :  le  parti 
de  l'union,  le  parti  national.     Qu'il  n'y  ait  personne  contre  nous  ! 

M.  l'Orateur,  on  ne  se  rend  pas  bien  compte  de  ce  qu'est  l'esprit  de  parti  et  surtout 
l'esprit  de  ;;«?•< wawiem.  Ce  n'est  pas  toujours  ce  qui  fait  affirmer  à  un  homme  une 
vérité  et  la  lui  fuit  défendre  de  toutes  ses  forces.  S'il  eu  était  ainsi,  ce  serait  très  'uien  ; 
mais  il  y  a  une  limite.  Si  l'esprit  de  parti  fait  soutenir  le  mensonge,  fait  abdiquer  au 
partisan  sa  liberté  de  parole,  pour  le  lier  absolument  et  aveuglement  à  un  ensemble  de 
ptnsées,  de  jugements  et  de  décisions  qui  lui  ont  été  inspirés  par  d'autres,  ou  qu'il  se 
croit  obligé  de  soutenir  par  tradition  de  parti,  alors  c'eit  de  l'esprit  de  partùatutent. 

Chacun  se  rappelle  la  fable  du  vieillavd  (jui  sur  le  point  de  mourir  fait  rompre  des 
bâtons  à  ses  tjls,  un  à  un.  Puis  les  leur  fait  lier  tous  ensembles  en  un  faisceau  et  leur 
ordonne  de  les  rompre  dans  un  seul  coup. 

Dins  l'union  des  individus  en  un  piuti,  il  y  a  un*  force,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  unité 
complète,  et  si  le  Weillard  avait  ordonné  à  ses  fils  de  lier  leurs  bâtons  en  [ilusieurs  fais 
seau  au  lieu  d'un  seul,  le  résultat  aurait  pu  être  tout  autre.  Et  pourtant,  c'est  ce  que 
l'esprit  de  parti  a  fait  dans  ce  pays  ;  c'est  ce  qu'il  fait  faire  aux  hommes. 

C'est  un  dissolvant  universel,  C'est  le  grand  ncide,  l'eau-forte  de  l'alchimie  poli 
tique  qui  ronge  la  lame  d'acier  et  corrode  les  piliers  de  fer  par  son  acre  virulence,  jusqu'à 
ce  que  toute  la  machine  gouvernementale  d'une  nation  se  dissolve  et  s'écroule  en  une 
masse  informe. 

Le  danger  supiêuie,  c'est  ce  même  esprit  de  partisanneric.  C'est  un  roc  .sur  lequel 
le  pays  s'est  déjà  brisé.  Il  a  fallu  plusieurs  années  pour  le  relever  de  ce  ehoc  ;  et  il  faut 
faire  en  sorte  de  ne  pas  nous  jeter  sur  le  même  récif.  Il  pourrait  une  autre  fois  nous 
être  fatal.  Instruits  par  le  passé,  sachons  vaincre  nos  passions,  nos  indomptables  pas- 
sions politiques.  Préférons  la  liberté  à  la  passion.  Elle  est  partout  cette  liberté,  dans 
l'air  que  nous  respirons,  dans  la  lumière  que  nous  voyons,  dans  les  lentes  et  fortes  pulsa- 
sations  de  notre  sang.  C'est  l'héritage  d'hommes  d«nt  les  ancêtres  sont  morts  pour  elle, 
dont  les  pères  lui  ont  sacrifié  tout  ce  qu'ils  avaient. 

Honneur  à  ceux  qui  ont  fait  face  au  torrent  menai^ant  pour  l'arrêter  ;  qui  ont  jeté 
les  fondations  d'une  digue.  Là,  il  y  avait  des  hommes  courageux  qui  ont  mis  la  main 
au  gouvernail  de  l'Etat,  résolu  à  peser  de  toute  leur  force  sur  les  r.iyons  de  la  roue  qui 
tournoyait,  plutôt  que  de  voir  le  navire  se  briser  en  morceaux  sur  l'éciieil  qui  était 
devant  lui.  Ils  ont  commencé  une  bonne  œuvre  ;  ils  ont  semé  une  lionne  semence. 
Nous  les  membres  de  cette  assemblée,  M.  l'Orateur,  nous  sommes  appelés  à  régler 
l'existence  du  pas  durant  les  cinq  années  prochaines.  Nous  sommes  choisi.-i  pour  diriger 
le  cours  du  torrent  depuis  sa  source  même  et  le  faire  entrer  dans  lé  canal  où  il  coulera 
doucement  vers  son  but. 

Noua  ne  sommes  pas  assemblés  ici  eoinme  les  gladiateurs  à  ga^e^,  d'autrefois,  pour 
nous  encourager  seulement  à  attaquer  ou  déiendie  une  forteresse!   qu'on  leur  élevait 
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dans  I arène  pour  larnownient  da.  .pactoteu»      i 
malni,  v,.oureu«.  et  de  rerter  c^  à  C    o«bHo„'  'iï*"^"  *""*••  «»"»*>««  vd, 

N.  voyon«  devant  nous  .ue  le.  «lendCi  d.  .  '^"^«"'^'hui  1^  «>a venir»  d«  p.^, 

^-con.batB  n^eurtriera  et  meZnf  ûn.1     ""''    Z'*"''''  '°"> '^^  --•  »•«  «^ 
confiance  .usuelle.     Oo«.n>e  nl^?  '  «o!:  ^^7  tT  '''"""""''^  ^«^«^  r^Ta" 

Et  lorsque  nos  suocesséun  nous  r«mpJ.corontVl    '^  """"  "°*'''  P™^^"««- 

«ovr^  il.  se  rappelleront  c  que  J^^^Z  'T  '  ""''™  ^^"'  ^-«-«-  -*" 
autre,  la  „>ain  dan.  la  ««in.'et  qu'un  Z"s.r^Tr"T  '^°°''  '«*  ""«  -"^-^  '- 
tonnerre  et  s'élève  ver.  le  ciel  :     "Nous  ni  I  '^"^  "^"^•"''  "««""^  1« 

Patne  commune,  et  nous  travaillerons  ,^ur  saU 'dT"  ?"""""^*  '"'^  '''"*^-^*  <J«  ^-^ 

pour  sa  grandeur  et  pour  sa  prospérité."    (Appl  ) 
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